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Réveillé par une vive pression dans les côtes, Max Travis laissa échapper un gémissement et lutta pour ouvrir les yeux. Dans le froid âpre, ses mouvements étaient aussi raides que le banc sur lequel il était allongé.
— Vous ne pouvez pas dormir ici ! lança un agent de police en se penchant au-dessus de lui d’un air renfrogné.
Max cligna des paupières plusieurs fois. Les vertiges rendaient sa concentration difficile. Désorienté, il était incapable de réfléchir.
— Où suis-je ?
— Là où vous ne devriez pas. Levez-vous et fichez le camp.
Prenant appui sur un coude, Max se redressa en position assise. Il avait mal partout, et de minuscules cristaux de glace étaient accrochés à ses cils. Tandis qu’il laissait échapper un juron, il s’efforça de focaliser son attention sur l’instant présent pour comprendre ce qui diable était en train de se passer.
Au même instant, le policier lui donna un nouveau coup de matraque dans les côtes.
— La soupe populaire se trouve sur la Quatrième. Faites en sorte que je ne vous revoie plus ici.
Max ne se donna pas la peine de lui répondre. Il avait d’autres soucis en tête : il pouvait à peine remuer ses doigts et n’avait aucune idée de l’endroit où il se trouvait, ni de la manière dont il y était arrivé. Le bar où il s’était rendu la veille était la dernière chose dont il se souvenait. Il y avait bu un verre en compagnie de quelques collègues du journal. Ce qui aurait pu expliquer son état, excepté qu’il s’était contenté d’un soda. Cela faisait six mois qu’il n’avait pas touché à une seule goutte d’alcool.
Tandis qu’il se retournait afin de voir s’il reconnaissait l’endroit, il fut pris d’une légère nausée. Derrière lui se dressait fièrement la statue d’Abraham Lincoln… Qu’est-ce que… ?
Se levant d’un bond, il sentit la tête lui tourner et s’appuya sur le coin du banc pour ne pas perdre l’équilibre. Il prit plusieurs profondes inspirations, mais l’air froid lui faisait mal aux poumons. Que diable lui était-il arrivé ? La douleur qui lui martelait le crâne était si intense qu’il était totalement incapable de réfléchir.
Lorsqu’il rouvrit les yeux, l’agent de police avait disparu.
De même que sa nausée, mais il veilla toutefois à se déplacer lentement tandis qu’il remontait la rue à la recherche de sa voiture. Sans grande surprise, celle-ci n’était nulle part en vue. En revanche, il constata avec stupéfaction que son portefeuille se trouvait encore dans sa poche, avec toutes ses cartes de crédit, son permis de conduire, treize dollars et ses clés.
Jetant un coup d’œil à son poignet, il remarqua qu’on ne lui avait pas non plus volé sa montre. Elle indiquait 7 h 4. Lundi. Sa perte de mémoire ne concernait donc qu’une seule nuit. Et il se rappelait être censé retrouver son ami et collègue, Peter Shelby, pour boire un café avant d’aller travailler.
Une nouvelle fois, il songea au bar où il s’était rendu la veille. Malgré les railleries de Jeremy, qui l’avait traité de fillette, cela ne l’avait pas dérangé de commander un soda. Nettement moins que de ne pas pouvoir boire un verre de son whisky préféré, mais cela resterait entre son Créateur et lui. Créateur qu’il avait manifestement failli rencontrer plus tôt que prévu.
Max se dirigea vers la 23e Rue. Là-bas, il pourrait attraper un taxi et retourner au bar afin de voir si sa voiture était encore stationnée devant. Ensuite, il appellerait Peter pour annuler leur rendez-vous. Il disposait de deux heures pour se reprendre en main et il consacrerait la première à prendre une douche. Il en avait bien besoin.
Au fil de ses pas, il sentit son esprit commencer peu à peu à s’éclaircir. Suffisamment pour comprendre qu’on avait drogué sa boisson, assurément avec un produit fort, vu l’efficacité de celui-ci à effacer la totalité de ses souvenirs concernant la suite de la soirée.
Mais pourquoi l’avait-on drogué ? Et surtout, qui ?
Une seule réponse s’imposait à lui : Geotech. Il se rappelait qu’une jolie rousse à la poitrine voluptueuse et aux lèvres rouges les plus incroyables qu’il ait jamais vues l’avait abordé et lui avait fait un véritable numéro de charme.
Et puis plus rien. Aucun souvenir jusqu’à ce que l’agent de police le réveille à l’aide de sa matraque. Souffrant d’une terrible migraine, il avait la bouche pâteuse et l’affreux sentiment que son enquête sur le sénateur William Parker et Geotech venait de prendre une nouvelle tournure. Il n’était plus simplement proche de la vérité, il avait le doigt dessus.
*  *  *
Comme il s’y attendait, Max trouva sa voiture garée devant le Guardian. Le moteur était si froid qu’il lui fallut cinq bonnes minutes pour réussir à le faire démarrer.
Si la personne qui l’avait drogué s’était introduite chez lui dans le but de lui voler son ordinateur, elle allait vite être déçue. Prudent, il avait pris soin de coder chaque information dont il disposait, et les données pertinentes étaient conservées sur des disques séparés, dissimulés dans le mur de sa salle de bains.
Tandis qu’il traversait les rues de Washington D.C. au milieu de la lente circulation matinale, il repensa à la jolie rousse. Durant quelques minutes, il l’avait laissée seule pour se rendre aux toilettes. C’est à ce moment qu’elle avait dû trafiquer sa boisson — probablement avec la « drogue du violeur ». Seulement, à l’évidence, son intention n’était pas d’abuser de lui, alors quel était son objectif ? Pourquoi l’abandonner, inconscient, sur un banc public ? Pourquoi ne pas le tuer afin de s’assurer que son article ne voie jamais le jour ? Ou bien le passer à tabac pour le dissuader de poursuivre ses investigations ?
Il se gara à un pâté de maisons de son appartement et termina le reste du trajet à pied. Frissonnant dans l’air glacial, il n’était toujours pas certain que rentrer chez lui soit une bonne idée.
Lorsqu’il arriva devant sa porte, il se sentait à la fois mieux et moins bien. Il avait le ventre noué mais l’esprit lucide. Hésitant, il se dit que, s’il avait une once de jugeote, il ficherait le camp d’ici et appellerait la police. Pour autant qu’il sache, quelqu’un l’attendait à l’intérieur, prêt à achever le travail entamé par la drogue. L’oreille tendue, il ne distingua aucun bruit suspect et se décida finalement à entrer. C’est alors qu’il vit le corps gisant sur le sol.
— Werner ? murmura-t-il, sans trop espérer obtenir une réponse.
Etendu sur le dos, le manteau imprégné de sang, le vieil homme avait le visage anormalement pâle. Prenant garde d’éviter la flaque rouge qui s’était formée près du corps, Max s’agenouilla et posa la main sur le cou froid de son vieil ami à la recherche d’un pouls. Mais il arrivait trop tard.
Abasourdi, il se releva lentement. En fin de compte, le plan de ses adversaires n’était pas aussi élaboré qu’il l’imaginait. Ils avaient effacé une partie de ses souvenirs afin qu’il ne puisse pas fournir d’alibi concernant l’heure à laquelle le meurtre s’était produit. Ou peut-être espéraient-ils qu’il rentrerait chez lui et perdrait connaissance dans son salon, à côté du corps sans vie de Werner Edwards — dans le but de lui faire porter le chapeau. Si c’était ce qu’ils avaient en tête, cela signifiait que…
Le bruit des sirènes au loin vint confirmer ses soupçons. Son appartement était surveillé. Quelqu’un attendait son retour pour pouvoir alerter la police. Il ne disposait que de quelques minutes avant qu’ils ne débarquent.
Avec une lucidité qui était surtout générée par la peur, il courut jusqu’à sa chambre pour récupérer son ordinateur portable et son téléphone. Puis il alla dans la salle de bains, retira la fausse brique du mur et sortit le sachet contenant les disques. Après avoir jeté des chaussettes propres, sa brosse à dents et quelques effets personnels dans un sac de voyage, il retourna en hâte dans le salon.
Marquant une pause près de la porte d’entrée, il s’efforça de restreindre ses pensées à l’essentiel. Pour commencer, il devait foncer directement à la banque et retirer autant de liquide que possible.
Le reste devrait attendre. Les sirènes se rapprochaient de plus en plus.
— Au revoir, Werner.
Max regarda son vieil ami avec tristesse.
— Je suis tellement désolé, ajouta-t-il avant de refermer la porte derrière lui et de courir jusqu’à l’escalier.
*  *  *
Bien qu’il soit à peine 16 heures, les lumières étaient déjà allumées à l’intérieur du Sénat. Depuis les fenêtres du quatrième étage, Jade Parker avait une vue imprenable sur la circulation embouteillée dans les rues situées juste en dessous. Le regard impassible, fixé sur les véhicules, elle écoutait son père, le sénateur William Parker, tenter d’user de ses techniques de persuasion sur elle, avec un succès négligeable.
— Je t’en prie, Jade. Si tu ne fais pas cela pour moi, qui le fera ?
La jeune femme se détourna du paysage enneigé et des files de voitures pour regarder son père droit dans les yeux.
— Pourquoi ne pas demander à Gertie, papa ? Je te ferai remarquer que tous les autres sénateurs chargent leur secrétaire d’effectuer leurs courses de Noël. Dois-je te rappeler que je suis ton assistante ?
Avec un soupir, le sénateur combla la distance qui le séparait de sa fille. Il s’apprêtait à poser les mains sur ses épaules, mais se ravisa.
— Allons, ma chérie. Te souviens-tu de ce qu’elle a acheté au Président pour son anniversaire ?
Jade grimaça en songeant à l’expression de ce dernier quand il avait ouvert le paquet. En parfait politicien, il avait souri et prétendu que le cadeau lui plaisait, mais sa consternation était perceptible. Et compréhensible…
Les bras croisés sur sa poitrine, la jeune femme se retourna face à la fenêtre.
Dans le reflet de la vitre, elle vit son père se rapprocher encore un peu plus, les sourcils froncés. Ses cheveux blancs étaient en bataille et sa cravate de soie, légèrement de travers. D’ordinaire solide comme un roc, il paraissait plus fatigué que jamais. En le sentant enlacer ses épaules, la jeune femme eut un léger mouvement de recul.
— Qu’y a-t-il, Jade ? Cela ne te ressemble pas.
Tendue, elle se laissa finalement aller dans ses bras réconfortants et pencha la tête en arrière, contre son épaule.
— Je ne sais pas. Ce sont sans doute les examens de fin d’année qui me préoccupent. Ou bien le fait que je n’arrête pas de penser à maman.
Le sénateur resserra son étreinte.
— Elle me manque aussi. Je me souviens encore de ce premier Noël après sa mort…
Jade se retourna aussitôt et s’écarta doucement de son père.
— Je suis désolée, papa. Je n’avais pas l’intention de…
— Ce n’est rien.
L’air gauche, il lui donna une petite tape sur l’épaule.
— Malgré les trois années qui viennent de s’écouler, j’ai encore l’impression que c’était hier.
Chacun absorbé dans ses propres pensées, ils demeurèrent silencieux un moment. Puis Jade se dirigea vers le bureau d’un air distrait.
— Je n’aurais pas dû aborder ce sujet. D’autant qu’au fond je sais parfaitement que ce n’est pas le problème. Tu as beau ne pas vouloir en entendre parler, il n’empêche que je continue à avoir l’étrange sensation d’être suivie.
Le sénateur fit quelques pas dans sa direction. Son visage, si familier pour des millions d’Américains, affichait une inquiétude sincère.
— D’après le détective…
— Justement, parlons-en de ce détective ! s’exclama Jade avec une colère renouvelée. Il est peut-être censé être un fin limier, mais on ne peut pas dire qu’il ait obtenu beaucoup de résultat. Il a même eu l’audace de suggérer que tout était dans ma tête. Mais je jure que ce n’est pas le cas.
— Et je te crois. D’ailleurs, je vais immédiatement contacter le chef des services secrets. Dès demain, à la première heure, un agent compétent sera en charge de l’affaire. Je ne laisserai rien t’arriver.
La jeune femme ramassa un petit globe de verre, à l’intérieur duquel était enfermée une version miniature du Capitole, et le secoua pour faire tomber la fausse neige.
— Merci. Peut-être que ce n’est rien, seulement…
— Rassure-toi. Je vais m’en occuper.
Croisant les bras sur son torse, le sénateur ajouta :
— Il me reste encore quelques dossiers à étudier. Puis je dois dîner avec Jeffries. Pourquoi ne rentres-tu pas maintenant ? Tu as peut-être seulement besoin de passer une soirée tranquille au coin du feu. Et d’une bonne nuit de sommeil.
Jade embrassa son père sur la joue.
— Entendu. Je vais d’abord faire une halte au centre commercial et prendre un peu d’avance dans l’achat des cadeaux. A en juger par la liste que tu as glissée dans mon sac, il va me falloir jusqu’à Noël prochain pour arriver au bout.
— Pourquoi n’attends-tu pas jusqu’à demain qu’une personne de confiance soit présente pour assurer ta protection ?
— Ne t’en fais pas, je serai prudente. C’est promis.
— Les cadeaux ne sont pas si importants.
La jeune femme esquissa un sourire, même si l’idée de se débattre avec la foule lui donnait plutôt envie de sauter dans le premier avion pour la Jamaïque.
— A d’autres ! Pour l’année prochaine, ce serait peut-être une bonne idée de songer à engager un acheteur professionnel, qu’en dis-tu ?
— Marché conclu.
Après avoir enfilé son manteau et attrapé son sac posé dans le fauteuil, Jade salua son père d’un signe de la main et sortit du bureau. A la pensée qu’un agent des services secrets serait en charge de son affaire dès le lendemain, elle se sentait déjà beaucoup mieux.
*  *  *
Emmitouflée dans un épais manteau, son sac fermement plaqué contre sa poitrine afin qu’il soit hors de portée des pickpockets, Jade se fraya tant bien que mal un chemin à travers la foule.
Après avoir effectué quelques achats, elle envisagea brièvement de s’arrêter boire un latte, mais changea d’avis en apercevant les personnes entassées comme des sardines à l’intérieur du Coffee Beanery.
Par ailleurs, la sensation désagréable qu’elle éprouvait depuis plusieurs jours était réapparue. A plusieurs reprises, elle s’était immobilisée au milieu de la foule en ébullition pour tenter de saisir un reflet familier dans la vitrine d’un magasin. En vain. Peut-être était-elle réellement en train de perdre la tête.
Chassant ces pensées de son esprit, elle s’efforça de se concentrer sur sa liste de cadeaux. Comme l’année précédente, elle constata qu’il était plus simple d’acheter pour les personnes qui étaient en marge de la vie de son père, telles que l’ambassadeur d’Allemagne. Plus le cercle se resserrait, plus le cadeau devait être personnel, ce qui n’était pas évident étant donné la disparité des gens concernés.
Certains des articles qu’elle avait choisis lui seraient directement livrés à son bureau, au Sénat. Là, elle pourrait s’occuper de les emballer, de rédiger les cartes d’accompagnement et de tout expédier à tête reposée.
Forcée de porter ses autres paquets, qui s’empilaient de plus en plus, elle devint moins vigilante et finit par ne plus prêter attention aux personnes qui l’entouraient. Lorsqu’elle entra chez Saks, elle se préoccupait davantage de réussir à jongler avec ses sacs et ses cartes de crédit sans se faire bousculer ou piétiner par les autres clients soucieux.
Tandis qu’elle signait le reçu pour un coupe-cigares orné de pierreries, elle jeta un coup d’œil à sa montre. Pratiquement deux heures s’étaient écoulées depuis son arrivée au centre commercial. Ce qui était bien assez pour la journée, décréta-t-elle. Le reste de ses achats, elle l’effectuerait sur Internet.
A l’époque où sa mère était encore en vie, Jade adorait l’accompagner dans les boutiques à cette période de l’année, songea-t-elle avec tristesse en se dirigeant vers le parking.
Les souvenirs du dernier Noël qu’elles avaient passé ensemble remontaient peu à peu à la surface quand une pensée la fit s’arrêter net, si brusquement que l’homme derrière elle marcha sur le talon de sa chaussure. Etait-il possible que la sensation étrange qu’elle éprouvait depuis le début de la semaine soit liée à l’absence de sa mère ?
Trop pragmatique pour croire aux fantômes ou aux revenants, Jade n’en était pas moins persuadée que l’esprit était une chose mystérieuse et puissante. Et que le subconscient était capable de jouer de formidables tours. Le fait que sa mère lui manque autant avait probablement fait naître chez elle l’impression d’être surveillée. Jusqu’à présent, cette sensation l’effrayait. Mais, maintenant qu’elle commençait à entrevoir une explication, la peur laisserait peut-être place au réconfort.
Après avoir remanié pour la énième fois les sacs qu’elle tenait dans ses bras, elle reprit la direction du parking tout en se débattant avec cette nouvelle idée. Peut-être devrait-elle également reprendre rendez-vous avec le Dr Frankle. Elle était allée la consulter suite à une rupture douloureuse. Et, après huit mois de thérapie, elle s’était sentie nettement mieux, plus forte. Tenter de retrouver ce sentiment ne lui semblait pas être une mauvaise idée.
Le bras droit engourdi, Jade commençait à regretter de s’être garée aussi loin.
L’unique avantage qu’elle en tirait était le calme relatif qui régnait dans cette section du parking. Depuis toujours, elle détestait la foule. Et, à cause de ce qu’elle avait à l’esprit, les gens à l’intérieur du centre commercial lui avaient paru particulièrement ennuyeux. A présent, il ne lui restait plus qu’à affronter la circulation. Une fois rentrée, elle s’installerait au coin du feu avec un grand bol de pop-corn et plusieurs films à visionner.
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JO LEIGH

Le venin du soupcon

Enlevée par un inconnu lors d'une froide soirée d'hiver
et séquestrée dans un chalet perdu en pleine montagne,
Jade Parker est terrifiée. Peu a peu, cependant, elle se
prend a espérer. Car son ravisseur, qu'elle ne peut s'empé-
cher de trouver séduisant, se montre attentionné et poli
envers elle... Jusqu'au jour ou il lui révéle qu'il soupgonne
son pére, un éminent sénateur, d'étre corrompu. Troublée
par les accents de vérité qu'elle décele dans sa voix, elle
hésite pourtant a le croire...

ELLE JAMES

Danger sous la neige

La neige a perte de vue. Et la présence chaleureuse de
sa famille. Pour Kat, revenir en Alaska, ol elle a grandi,
est comme une parenthése enchantée dans son quotidien
d'agent secret... Aussi, quand son frére lui demande de
protéger Sam Russel, un de ses amis, victime de menaces,
elle refuse tout net. Jusqu'au jour ou elle rencontre Sam.
Troublée par le séduisant géologue, décidée a découvrir
qui cherche ainsi a le déstabiliser, elle se lance a ses cotés
dans I'lditarod, la course de traineaux la plus longue et la
plus dangereuse au monde...
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